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3. Unité en Christ 
La communauté de Corinthe était bénie par l’enthousiasme, la connaissance, l’engagement, les dons spirituels… 
mais il y avait aussi rivalités, recherche de statut, inégalités sociales, confusion morale et méfiance envers Paul. 
Les lettres de Paul aux Corinthiens montrent une communauté qui croit au Christ, mais qui continue en même 
temps à penser fortement selon la logique de son environnement : honneur, prestige, formation de groupes, 
compétition, revendication de droits, volonté d’impressionner par la connaissance ou par des expériences spiri-
tuelles. Paul laisse entendre qu’il ne comprend pas : « Le Christ est-il donc divisé ? » — 1 Cor 1.13. La division n’est 
pas, pour Paul, un simple problème d’organisation. Elle touche au cœur de l’Évangile. Une communauté peut pronon-
cer de belles paroles sur le Christ, tout en contredisant le Christ par sa manière de vivre les relations. 
Dans cette étude, nous parcourons quelques causes de division, de tensions et de querelles… 

1. La formation de partis autour des responsables 
En 1 Cor 1.10-17, Paul nomme immédiatement un problème concret : des personnes s’identifient à certains res-
ponsables. « Je veux dire par là que chacun de vous parle ainsi : Moi, j’appartiens à Paul ! Moi, à Apollos ! Moi, à 
Céphas ! Moi, au Christ ! » — 1 Corinthiens 1.12. Paul emploie le mot schismata : déchirures, fissures, ruptures. Il 
ne s’agit pas d’une simple diversité, mais d’une communauté intérieurement tirée dans des directions opposées. 
Les noms sont significatifs : Paul – le fondateur de la communauté, très attentif aux non-Juifs ; Apollos – proba-
blement éloquent, instruit, solide dans les Écritures ; Céphas / Pierre – lié au cercle originel autour de Jésus et 
davantage tourné vers les Juifs ; Christ – peut-être un groupe qui se sentait supérieur parce qu’il prétendait être  
« au-dessus de tous les responsables humains ». Le problème n’est pas que Paul, Apollos ou Pierre s’opposaient 
les uns aux autres, mais que la communauté les utilisait pour se profiler elle-même. 
Contexte : Dans le monde gréco-romain, il était important de savoir à qui l’on appartenait : un patron, un maître, 
un philosophe, un bienfaiteur, une figure influente. L’identité et le statut pouvaient augmenter lorsqu’on se rat-
tachait à quelqu’un de reconnu. Paul voit que ce mécanisme s’infiltre dans la communauté. Les croyants commencent 
à se distinguer par leur « camp » : mon enseignant, ma manière de croire, mon style d’adoration, ma tradition… 
Paul refuse de défendre « son propre parti ». Il ne dit pas : « Vous devez tous être de Paul », mais : personne ne 
peut se glorifier ainsi d’êtres humains. « Paul a-t-il donc été crucifié pour vous ? Ou bien avez-vous été baptisés 
au nom de Paul ? » — 1 Corinthiens 1.13. Plus tard il écrit : « Qu’est donc Apollos ? Et qu’est Paul ? Des serviteurs 
par lesquels vous êtes venus à la foi. » — 1 Corinthiens 3.5 
Le mot grec diakonoi signifie serviteurs, aides, personnes au service d’un autre. Paul et Apollos ne sont pas les 
propriétaires de la communauté. Ils sont des instruments. Une communauté ne tourne pas autour de responsa-
bles humains, mais autour du Christ : « Que personne donc ne mette sa fierté dans des hommes. Tout est à 
vous… mais vous êtes au Christ, et le Christ est à Dieu. » — 1 Corinthiens 3.21-23. Celui qui est « au Christ » le suit 
avec « la même attitude » (cf. Ph 2). 
En 1 Corinthiens 3.1-4 Paul est sévère et qualifie cette discorde d’« immaturité » : Et moi, frères, je n’ai pas pu 
vous parler comme à des êtres spirituels, mais comme à des êtres de chair, comme à de petits enfants en Christ. 
Je vous ai donné du lait, non de la nourriture solide, car vous ne pouviez pas encore la supporter. Et même main-
tenant vous ne le pouvez pas, car vous êtes encore charnels. En effet, puisqu’il y a parmi vous jalousie et querel-
les, n’êtes-vous pas charnels, et ne vous conduisez-vous pas à la manière des hommes ? Car lorsque l’un dit : Moi, 
je suis de Paul ! et un autre : Moi, d’Apollos ! n’êtes-vous pas des hommes non transformés ? 

1. Formation de cliques, groupes, camps (liés ou non à un prédicateur, une sensibilité théologique, un style 
liturgique, une génération, une tradition, …) : est-ce encore actuel ? Des cliques sur quelle base ? 

2. Quand l’estime pour un responsable devient-elle une glorification malsaine de la personne ? 
3. Comment différentes voix dans une communauté peuvent-elles être une richesse sans provoquer de forma-

tion de partis ? 
4. Comment décririez-vous un croyant adulte, ou au contraire immature ? 
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2. Statut, éloquence et sagesse humaine 
Corinthe était une ville où le statut, la réussite, la rhétorique et l’image publique étaient importants. Celui qui 
parlait bien, impressionnait et paraissait fort obtenait de la considération. Apparemment, l’Évangile lui aussi était 
évalué selon ces critères. On regardait le style de l’orateur, son aura, sa « sagesse », sa puissance rhétorique. 
Paul voyait le danger. Si l’Évangile est emballé comme une forme d’éclat humain, la croix disparaît du regard. Lui-
même avait consciemment choisi une autre voie : « Le Christ ne m’a pas envoyé pour baptiser, mais pour annon-
cer l’Évangile — et cela sans sagesse de discours, afin que la croix du Christ ne soit pas rendue vaine. » — 1 Cor1.17.    
Et encore : « Je n’ai pas voulu savoir parmi vous autre chose que Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié. » — 1 Cor 2.2. 
Face au statut humain, Paul place la logique de la croix. Dieu n’agit pas selon la hiérarchie qui paraît évidente aux 
hommes. Il choisit ce qui est faible, insignifiant et méprisé pour démasquer la fierté humaine : « Ce qui est folie 
dans le monde, Dieu l’a choisi pour confondre les sages. » — 1 Cor 1.27. « Que celui qui se glorifie se glorifie dans 
le Seigneur. » — 1 Cor 1.31. 
La croix ne parle donc pas seulement de pardon. Elle est aussi une critique de notre manière de juger et de 
classer : important/sans importance, fort/faible, réussi/raté, impressionnant/sans valeur. 

1. Nous arrive-t-il, dans l’Église, de juger les personnes selon des critères qui ont peu à voir avec l’Évangile ? 
2. Est-ce que ‘faire impression’ peut encore jouer aujourd’hui dans les églises ? 
3. À quoi ressemblerait une communauté qui vit réellement selon la logique de la croix, et qui place donc le 

Christ au centre ? 

3. Fierté et gonflement de soi 
« La connaissance enfle, mais l’amour construit. » — 1 Corinthiens 8.1. 
Paul utilise plusieurs fois le verbe grec PHUSIOŌ (aussi en 1 Cor 4.18 ; 5.2) : être gonflé, se faire plus grand que 
l’on n’est. On peut se sentir grand par la connaissance, la liberté, le statut, une expérience spirituelle ou le lien 
avec un responsable particulier. 
La fierté rend difficile la vie communautaire. Celui qui est gonflé écoute difficilement. Celui qui se grandit rapetis-
se les autres. Celui qui veut toujours avoir raison ne construit pas. Paul pose donc une question simple : « Qu’as-
tu que tu n’aies reçu ? Et si tu l’as reçu, pourquoi te glorifies-tu comme si tu ne l’avais pas reçu ? » — 1 Cor 4.7. 
Tout est don. La foi, la connaissance, le talent, la compréhension, la force, les dons — rien de cela n’est une 
possession qui permet de s’élever au-dessus des autres. 
L’alternative à l’orgueil n’est pas le mépris de soi, mais la gratitude. Celui qui comprend que tout est reçu n’a pas 
besoin de se prouver. La vraie question n’est pas : « Qu’est-ce qui me rend si particulier ? », mais : « Qu’ai-je reçu 
pour construire les autres ? » 

1. En quoi des croyants (ou des communautés de foi) peuvent-ils aujourd’hui être « gonflés » ? 
2. Notre Église est souvent perçue comme une « Église de connaissance »… Qu’y a-t-il de bon là-dedans, et où 

se cache le danger ? 
3. L’humilité consiste-t-elle à se rabaisser soi-même ? 
4. Comment la vie communautaire change-t-elle lorsque nous voyons nos talents comme des dons plutôt que 

comme des possessions ? 

4. Liberté sans amour 
En 1 Co 8–10, il est question de viande offerte aux idoles et de repas liés aux cultes païens. Certains croyants 
disent : « Nous savons que les idoles ne sont rien. Donc nous sommes libres. » En soi, Paul reconnaît qu’il y a une 
part de vérité dans leur raisonnement. On peut avoir théologiquement raison et pourtant mal agir envers l’autre. 
La cause de la division n’est pas ici l’ignorance, mais la connaissance sans amour (cf. 1 Co 8.1). Certains croyants 
utilisent leur liberté comme argument pour ne pas tenir compte des autres. La question n’est pas seulement :      
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« Est-ce permis ? », mais surtout : « Qu’est-ce que cela fait à mon frère ou à ma sœur ? » « Veillez à ce que cette 
liberté que vous avez ne devienne pas une pierre d’achoppement pour les faibles. » — 1 Corinthiens 8.9. 
Cela va bien au-delà de la viande offerte aux idoles : « Tout est permis, mais tout ne construit pas. » - 1 Cor 10.23. 
Et encore : « Que personne ne cherche son propre intérêt, mais celui de l’autre. » — 1 Cor 10.24. 

1. Peut-on « avoir raison » et agir malgré tout sans amour ? 
2. Où se situe la différence entre tenir compte des autres et se laisser constamment prendre en otage par les 

sensibilités d’autrui ? 

5. Les dons spirituels comme compétition 
En 1 Corinthiens 12–14, il est question des dons spirituels. La communauté a beaucoup de dons, mais ceux-ci ne 
sont apparemment pas toujours utilisés pour construire. Certains dons semblent donner plus de statut que 
d’autres. Surtout des dons spectaculaires, comme le parler en langues, peuvent conduire à une mise en avant 
spirituelle. Les croyants se comparaient. Résultat : l’un se sentait plus important et considérait les autres comme 
inférieurs, et inversement. La réponse de Paul est l’image du corps : « De même que le corps est un et a 
beaucoup de membres… ainsi en est-il du Christ. » — 1 Corinthiens 12.12. 
Pas de supériorité : « L’œil ne peut pas dire à la main : je n’ai pas besoin de toi. » — 1 Corinthiens 12.21. 
Pas d’infériorité : « Si le pied disait : parce que je ne suis pas une main, je ne fais pas partie du corps — 
n’appartient-il pas pour autant au corps ? » — 1 Corinthiens 12.15. 
Paul ne promeut pas l’uniformité, mais une saine diversité, la complémentarité et la dépendance mutuelle. Tout 
le monde ne doit pas être pareil. « Dieu a disposé le corps de telle sorte qu’il donne plus d’honneur à ce qui en 
manquait, afin qu’il n’y ait pas de division dans le corps. » — 1 Corinthiens 12.24-25. 
Vient ensuite 1 Corinthiens 13, le chapitre sur l’amour : on peut tout avoir, tout savoir, tout pouvoir… si l’on n’a 
pas l’amour… Et : l’amour ne cherche pas son propre intérêt (13.5). 

1. Quels dons reçoivent dans notre communauté beaucoup — trop ? — de visibilité et de reconnaissance ? 
Lesquels restent cachés ? 

2. Pourquoi certaines personnes se sentent-elles moins nécessaires ? Que pouvons-nous faire à ce sujet ? 
3. Que pensez-vous de la question « cela construit-il ? » comme critère de discernement ? 

6. Inégalité sociale 
La communauté de Corinthe était très diverse. On y trouvait des riches et des personnes influentes, des dockers, 
des pauvres, des esclaves, des personnes instruites et d’autres sans instruction. Cela entraînait des tensions. 
En 1 Co 6, Paul reproche à certains croyants de traîner les autres devant les tribunaux : « Lorsque l’un de vous a 
un différend avec un autre, ose-t-il demander justice devant les injustes et non devant les saints ? » — 1 Cor 6.1. 
« Le simple fait qu’il y ait des procès entre vous est déjà une défaite pour vous. » — v. 7. 
Dans le monde romain, les procès n’étaient pas seulement des procédures juridiques neutres. Ils pouvaient aussi 
être liés au statut, au pouvoir, à l’humiliation publique et à l’influence sociale. Paul voit que les croyants repren-
nent la logique conflictuelle de leur environnement. On veut gagner, obtenir raison, vaincre l’autre publiquement. 
Paul demande à la communauté d’apprendre à gérer les conflits autrement. Non pas en excusant l’injustice, mais 
en se demandant : que fait ma manière de mener un conflit à notre témoignage comme communauté ? Attention : 
Paul ne veut pas dire que les victimes doivent toujours se taire. Ailleurs, il défend justement les vulnérables. Mais 
il brise l’automatisme du « mon droit, ma raison, ma victoire ».  
Ces tensions sociales devenaient très visibles lors du Repas du Seigneur. « Quand vous vous réunissez, ce n’est 
pas le repas du Seigneur que vous prenez. Car chacun se hâte de prendre son propre repas, de sorte que l’un a 
faim tandis que l’autre est ivre. Vous humiliez ceux qui n’ont rien. » — 1 Corinthiens 11.21-22. Les membres plus 
riches arrivaient probablement plus tôt ; ils avaient davantage de temps, davantage de nourriture, de meilleures 



3e trimestre 2026 – Étude 3   J.D. 

 places. Les pauvres, les esclaves ou les travailleurs arrivaient plus tard et se retrouvaient avec peu ou rien. 

Paul réagit : « Ainsi, mes frères et sœurs, lorsque vous vous réunissez pour manger, attendez-vous les uns les 
autres. » — 1 Corinthiens 11.33. « Attendez-vous les uns les autres », autrement dit : voyez-vous, tenez compte 
les uns des autres, ne laissez personne en arrière, faites de la table du Seigneur le signe d’un seul corps. 

1. Qu’en est-il aujourd’hui des tensions dues aux différences sociales dans l’Église ? 
2. Comment gérons-nous les conflits dans la communauté : directement, dans un dialogue ouvert, 

honnêtement, en évitant, en colportant, en polarisant ? Le fait d’« avoir raison » peut-il devenir plus 
important que de « préserver la communion » ? 

3. Que pourrait signifier concrètement aujourd’hui : « attendez-vous les uns les autres » ? 

En résumé : une autre logique en Christ 
¨ Ne pas se glorifier d’êtres humains, mais dans le Seigneur : « Que celui qui se glorifie se glorifie dans le 

Seigneur. » — 1 Corinthiens 1.31 

¨ Non pas dominer, mais servir : « Qu’est donc Apollos ? Et qu’est Paul ? Des serviteurs… » — 1 Corinthiens 3.5 

¨ Ne pas se chercher soi-même, mais construire l’autre : « La connaissance enfle, mais l’amour construit. » — 
1 Corinthiens 8.1 « Que tout se fasse pour la construction. » — 1 Corinthiens 14.26 

¨ Non pas l’uniformité, mais un seul corps avec beaucoup de membres : « Vous êtes le corps du Christ, et 
vous êtes ses membres, chacun pour sa part. » — 1 Corinthiens 12.27 

¨ Ne pas toujours revendiquer sa liberté et ses droits, mais tenir compte de l’autre avec amour : « Que 
personne ne cherche son propre intérêt, mais celui de l’autre. » — 1 Corinthiens 10.24 

Placer le Christ au centre : « Je n’ai pas voulu savoir parmi vous autre chose que Jésus-Christ, et Jésus-Christ 
crucifié. » — 1 Corinthiens 2.2. La croix démasque la fierté humaine et ouvre une autre voie : l’humilité, la 
réconciliation, le service et l’amour. 


